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jg La session législative étant close, le 
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j reprend le cours ordinaire de ses pu-
dations, et cesse de paraître le dimanche soir. 

Lyon, 3 août 1939. 

RÉFORME ÉLECTORALE. 
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 démocratie veut sortir de l'ilotisme ; les 

"'t ides, depuis 1830, ont agi pour hâter son émancipa-

f [î. j| importe qu'ils persévèrent dans cette volonté et 
•ils saisissent avec empressement toutes les circonstances 

?°-orables à l'exposition des idées qu'ils défendent. 

Apposition dynastique de la chambre des députés ne 

reorésentepas l'intérêt démocratique; la presse, telle que 

les lois de septembre l'ont organisée, est également insuffl-

ée; jes moyens de lutter légalement sont restreints, 

nous le savons, mais ce n'est pas un motif de refuser d'en-

trer dans la lice : on a gagné souvent des batailles malgré 
de mauvais accidents de terrain. 

Que les amis de la liberté aient donc confiance dans la 

puissance de leurs idées et dans la force de la vérité, qu'ils 

aient foi dans l'omnipotence de l'opinion. 

En ce moment, l'importante question de la réforme 

électorale vient d'être soulevée par l'opposition de la 

chambre des députés; elle est en quelque sorte mise à 

l'ordre du jour. II importe que tous les amis de la liberté 

s'en occupent, et que les résolutions de la réunion Barrot 

?oient examinées sérieusement. 

Après l'opposition dynastique , l'opposition radicale 

a bien droit à prendre la parole et à s'expliquer sur 

ses résolutions; c'est à cette manifestation que nous con-

vions le comité électoral de Lyon et les citoyens qui se sont 

constamment occupés de préparer la réforme. La pétition 

lyonnaise, couverte de 11,000 signatures, n'est pas un fait 

accidentel qui puisse rester sans conséquences; les citoyens 

qui ont protesté si énergiquement contre le monopole 

électoral, ont imposé aux promoteurs de la pétition Je 
devoir de la soutenir. 

Des révélations importantes viennent parfois nous ap-

prendre les souffrances de notre armée d'Afrique. Là 

régnent toujours le désordre et la concussion, les pots-de-

v'Qetles trafics honteux. Les juifs, les fournisseurs, lesad-

oumirateurs y font des fortunes scandaleuses, tandis que 

'e pauvre soldat y est mal nourri, mal logé. Ses privations 

erventà payer les maîtresses, les cabriolets , les grooms 

«employés déprédateurs. Il est constant que letbudget 
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 ' dans 'es expéditions les caissons remplis de bon 
provisions de bouche à faire) pâlir d'envie les bivouacs 

d'Afrique ; voilà la vie que mènent les riz-pain-sel à 1,200 fr. , 
1,500 fr. , 2,000 fr. d'appointements, tandis que le respectable 
officier, qui n'est pas moins payé, est horriblement logé, et peut 
à peine subvenir avec sa solde à ses besoins indispensables. 

L'armée doit sans doute se montrer patiente et réser-

vée dans ses plaintes ; mais cette patience à ses bornes. —• 

Que les chefs de corps aient le courage de faire entendre 

de justes réclamations. 

La colonisation ne marche pas en Afrique par deux rai-

sons. D'une part, le gouvernement ne la favorise pas ; de 

l'autre , à la manière dont la colonie est administrée , on 

doit craindre qu'elle ne soit un jour abandonnée. 

La presse tout entière a flétri certains marchés révélés 

par le procès Brossard ; mais là ne se termine pas sa mis-

sion. Il importe qu'elle veille sur le bien-être de nos ré-

giments, que le climat, les fatigues et la mauvaise nourri-

ture déciment. Son devoir est de forcer le gouvernement à 

remédier aux abus criants que nous venons de signaler. 

Le moment d'opérer une heureuse réaction est arrivé. 

Le gouvernement , à ce que nous apprend le Toulon-

nais, va créer en Afrique une administration des subsistances; 

mais cette administration sera impuissante, si elle n'est 

bientôt corrompue, tant que les déprédateurs pourront pro-

mener leur insolence en Afrique. 

Il faudrait vider les élables d'Augias, employer des re-

mèdes énergiques , à des hommes tarés substituer des 

hommes honnêtes, fermes, actifs et zélés. Il faudrait enfin 

rappeler en France cette nuée d'intrigants de toutes cou-

leurs qui sont allés s'abattre sur l'Afrique comme sur une 

proie. 

NOUVELLES D'ORIENT. 

(Correspondance du Sémaphore.) 

Pour satisfaire à la.légitime impatience de nos lecteurs, nous 
publions encore aujourd'hui un court supplément afin de leur 
faire connaître les nouvelles tes plus importantes parmi celles 
que contiennent nos correspondances d'Orient, arrivées ce 
matin. 

Au départ du courrier, le 17 juillet, Constantinople jouissait 
de la plus parfaite tranquillité. Les cérémonies du sacre avaient 
eu lieu ; Abd-ul-Medjid avait ceint le sabre d'Othman dans 
la mosquée d'Eyoub. Tons les bruits d'une réaction contre les 
réformes du sultan Mahmoud se trouvaient démentis; plus de 
cent personnes qui voulaient pousser à celte réaction avaient 
été étranglées, et d'anciens janissaires retirés à Smyrne avaient 
disparu sans qu'on ait pu savoir ce qu'ils étaient devenus. On 
a vu avec plaisir le jeune sultan et les officiers de sa cour pa-
raître en public dans toute la rigueur du costume de la ré-
forme. 

Les représentants des grandes puissances ont été l'objet d'une 
foule d'égards de la pari de la cour du sultan. 

Notre correspondance d'Egypte nous transmet les détails of-
ficiels de la bataille de Nezib , que nous ferons connaître de-
main ; pour le moment, nous nous bornons à en résumer les 
résultats principaux. Il y a eu dans l'armée turque trois mille 
six cents morts et près de trois mille blessés, presque tous mor-
tellement. Dix mille ont été faits prisonniers. Du côté de l'ar-
mée égyptienne , le nombre des morts s'élève à dix-huit cents 
environ , et celui des blessés à huit cents. Un général égyptien, 
Ibrahim-Bey, est resté sur le champ de bataille. Plusieurs offi-
ciers européens, au service du sultan, ont péri. Un baron prus-
sien a été tué d'un coup de pistolet tiré à bout portant par un 
des Turcs qu'il engageait à ne pas fuir. Vingt officiers de santé 
arrivés de Constantinople, la veille du combat, sont tous morts 
ou laits prisonniers. Liberté est accordée aux prisonniers de se 
rendre où bon leur semblera ; la plupart ont demandé à être 
incorporés dans les armées égyptiennes, ou à s'établir en Egypte 
ou en Syrie. 

Maintenant, la nouvelle la plus importante étant l'arrivée de 
la flotte turque à Alexandrie , nous pensons devoir mettre en 
son entier sous les yeux de nos lecteurs une lettre de l'un de 
nos correspondants d'Egypte. 

ALEXANDRIE, 17 juillet. — Le 13 au soir, l'escadre turque 
composée de 9 vaisseaux et de 13 frégates, se montra au-delà 
des passes. Les terrasses des maisons et les bords de la mer 
étaient couverts de spectateurs qui s'étonnaient de voir cette 
escadre turque que l'on avait lancée des Dardanelles pour ex-
terminer l'escadre égyptienne, venir s'unir à elle. Elle a 3,000 

hommes de débarquement, à peu près tout autant de soldats de 
marine, et 13,000 hommes d'équipage. 

On aurait tort de regarder la démarche du capitan-pacha 
comme une défection. Ce n'est pas du sultan qu'il se détache; il 
a voulu seulement protester contre la nomination de Kosreff-Pa-
cha que l'on regarde assez généralement comme le mauvais gé-
nie de l'empire, et qui est 1 homme des Russes. A la nouvelle de 
la mort du sultan et de la nomination de Iiosreff au visiral, 
tous les officiers de l'escadre turque, à l'ancre encore aux Dar-
danelles, se rendirent auprès du capitan-pacha, lui déclarèrent 
qu'ils ne devaient pas se rendre à Constantinople, à cause de 
Kosreff, l'ennemi de l'empire et l'ennemi personnel de plusieurs 
d'entre eux. Quelques-uns demandaient à passer plutôt dans 
différents pays de l'Europe, mais tous disaient qu'il fallait venir 
auprès de Méhémet-Ali, qui était le véritable soutien de la na-
tion, à l'effet de se concerter avec lui sur les mesures à prendre 
pour renverser le grand-visir , fatal à son pays , consolider le 
trône ottoman et accroître la prospérité de l'empire. Le capitan, 
qui partageait leur opinion, n'espérant pas, d'ailleurs , détour-
ner ses officiers de leur projet, fit mettre à la voile pour 
Alexandrie, se faisant précéder de son kiaia, auprès de Méhé-
met-Ali , sur un bateau à vapeur , afin de lui exposer les mo-
tifs de leur conduite et obtenir l'autorisation de se rendre à 
son port. 

Méhémet-Ali , dont Kosreff^Pacha est l'ancien ennemi per-
sonnel , pense aussi qu'il achèverait la ruine de l'empire s'il 
restait au pouvoir; le 13 donc, au soir, les deux escadres se sont 
mêlées. 

Avant-hier, le capitan-pacha vint faire une visite à S. A., qui 
l'accueillit avec égard. Hier, tous les officiers de l'escadre tur-
que, parmi lesquels est un Anglais, ont fait en corps une visite 
au vice-roi, qui leur a dit entre autres choses : « Désormais il 
n'y a plus ni Egyptiens ni Constantinopolilains, mais seulement 
la nation musulmane; l'empire n'est pas florissant, notre union 
le relèvera et lui rendra son ancienne force. 

» Je n'ai jamais eu d'autre désir, d'autre ambition que de 
coopérer à l'affermissement du trône et à la prospérité de la 
nation. Je suis dévoué de cœur et d'ame au nouveau sultan : il 
est un diamant sans aucune tache. Empêchons que de mauvais 
souffles ne ternissent et ne corrompent sa pureté native; vous 
comprenez que je veux parler de ce Kosrew-Pacha , dont les 
conseils ont fait tant de mal à l'empire et en consommeraient la 
ruine, s'il restait à la tête des affaires. 

» Eloigner cet homme intrigant des côtés du souverain , à 
qui il chercherait à inspirer ses haines et ses principes destrac-
teurs, le mettre ainsi dans l'impuissance de faire le mal est un 
devoir pour tous, et je croirai moi-même avoir rendu un émi-
nent service à notre auguste maitre et à ma nation en travaillant 
à obtenir ce résultat. J'adhère pleinement à vos vœux; ils sont 
les miens. Quand ils seront accomplis, restons tous frères, mem-
bres d'une même grande famille que nous pourrons ramener à 
sa prospérité passée, toujours soumis au jeune prince qui eu est 
le noble chef. » 

— M. Cochelet, accompagné de M. de Ludre, premier secré-
taire de l'ambassade de France à Constantinople, s'est de nou-
veau rendu, hier au soir, chez le pacha, et tous deux ont cher-
ché à faire comprendre à S. A'.qu'elle compromettait ses intérêts 
en gardant plus long-temps la flotte turque, e! ont tâché de la 
déterminer à la renvoyer et à ne pas faire cause commune avec 
Akmet-Pacha, qu'ils regardaient comme un traître. 

S. A. s'est offensée de cette expression et a chaleureusement 
défendu le capitan-pacha, disant que la conduite de cet amiral 

feuilleton. je 

Poitiers, juillet 1839. q
t 

Motfsifu
 h direcleur de rEcho du

 Peuple. m 

^'Maal'ï ?
Ura lo,lt lieu de vous

 surprendre : une femme 
»irqu

oi
 '°i

re Journal, une femme écrire à Poitiers! — Eh! âg 

ce m î ,Nalle2! Pas croire, au moins, que j'aille évo- ce 
J
0
" ProuverTi u fantome de l'émancipation des femmes, et la 

• *nce n
. 'SeD,riquement, en style déclamatoire, que l'in-

iqatelleshama? 6 Sexe! A Dieu ne Plaise! L'esprit dogma- ni 
i Cettle de „!,?s Prétentions doivent nous rester étrangères; so 
î bo'oes n ,« lnfluence demande à être restreint, et il est se 

i
 ne'eux D0US ne saurions franchir.

 m 
îrîisi°ndc f!iqile vous Pu*s»iez penser non plus que je fais so 
aut-il a, '• me a«'ew.

 ra 

iire i
m

]

n

e

r
I°-

S le ?!se? *e suis fen,rae . et rien de plus , 
"tre.etX^*!0,nt>al>le, un peu capricieuse, un peu vive cl 

!> on soi, H
 C1,leur «commodément possible,pourvu que, m 

i'l'le la cori HA
 m°" ,avlS- Une ldée me fraPPe ' Ie m'en eml d( 

'•W!bli(!: le rn.;
6

^
 Je la. retourne , je m'y complais, et puis V£ 

SV 0U me il f? fa,t m'impressionne, m'attendrit, me 
'« (Î P de ran rt-l- ere" Aussi> mes sensations se succèdent m 

*C?Sur le n»n-6 P°-Ur que ie Puisse en faire 'Analyse et ! p, 
W,Tul-'laueiVer-a mcsure qu'elles se présentent; pour si 

Alo
rs

naire! SOlS S0US C0UP d'une préoccupation plus yi 

Siîtt de
C
^

rir ma
 ,

plurae à
 ! '< ™ semble k 

, J= lUvn c°rp<, e?!!3"16.168 emolions I"1 »'aSilent en leur il 
! bie« fôlh. ]> me tr0uïe soulagée. d 

' ' * >*s de m " esl"ce pas? de vous inilier ainsi à ces dé- ci 
qo-o""".«"t.ence ; mais je ne voudrais pas pour o 

^kll vi
lain

 m
™

 appllquatle
 M™ flétrissant dcbas-blcu 

'
 au

 fait. J'ai quelques mots à vous dire sur les q 

jeunes gens, sur leur manière de vivre extérieure, sur leurs ha-
bitudes, sur leurs goûts, leur esprit, sur ce qu'ils sont ou sur ce 
qu'ils se font voir, sur ce qu'ils devraient être ou se montrer. La 
matière est délicate pour une femme, et vous riez de mes pré-
tentions ; n'importe, j'en aurai le cœur net. 

Sachez d'abord , monsieur, que , sans être précisément trop 
âgée, je le suis assez pour me permettre certaines réflexions , 
certaines remarques, qui paraîtraient peut-être déplacées dans 
la bouche d'une jeune fille. 

Donc, suivant mon habitude, je me promenais dimanche der-
nier à Blossac. J'aime Blossac ! la bigarrure des costumes , une 
sorte de pêle-mêle, le tumulte des voix, les embarras de la foule, 
ses mouvements inquiets et désordonnés , m'occupent et m'a-
musent ; puis la musique du régiment est bonne à entendre le 
soir, à distance , et le paysage du côté de l'eau repose agréable-
ment la vue. 

J'observais en silence, étudiant chaque groupe, décomposant 
chaque physionomie et analysant toutes les toilettes. Mes re-
marques portaient surtout sur l'excessive recherche de la mise 
des jeunes geDS, et je ne sais pourquoi ce soir elle me frappa da-
vantage. 

Vous croyez peut-être, M. le directeur, que toute celle jeu-
nesse dorée , pommadée , frisée , musquée , se rend à Blossac 
pour offrir à la beauté le tribut de ses admirations; pour con-
sidérer, qui cette taille flexible et moelleuse; — qui ces beaux 
yeux larges ouverts; — qui cette bouche fraîche et rosée; — 
qui ce pâle et poétique visage; — qui les parures; — qui 
le coup d'œil... m Les femmes le croient, je vous le jure ; aussi 
il fait beau voir leurs petits airs de tète, les càlincries de leur 
démarche, les flatteries de leurs regards, et cet ensemble d'aga-
çantes momeries, de coquetteries discrètes et adorables dont elles 
ont seules le secret. 

Aucune de ces nuances ne nous échappe à nous autres femmes, 
voyez-vous; mais ce que toutes ne voient pas aussi bien , parce 
que l'amour-propre étouffe leur perspicacité, c'est que les jeunes 

gens, eux aussi, ne fréquentent les promenades que pour se 
montrer; ils ne sont pas tant désireux de voir que se faire voir, 
j'en ai la certitude acquise. Vous vous récrierez peut-être , nos 
dames jetteront les hauts cris; c'est dérisoire, c'est impossible, 
c'est une calomnie! dira-t-on. Eh, mon Dieu! non, mesdames; 
un peu moins de prévention favorable à ces messieurs, et vous 
tomberiez d'accord avec moi. 

Blossac est un théâtre où le monde est acteur ; vous cherche-
riez en vain le public, il est dans les coulisses préparant son rôle 
el se disposant à entrer en scène. Quand chacun a fait la roue, 
dit son mot, adressé son plus gracieux sourire aux banquettes , 
il se retire fort content de lui , haut en cravate el fier de l'im-
pression qu'il a cru produire. Tirez le rideau , la farce est jouée. 

Je ne sais rien de haïssable dans un homme comme la 
fatuité. Les femmes aiment qu'on s'occupe d'elles, qu'on les en-
toure de soins empressés , d'attentions délicates , qu'on s'oublie, 
qu'on s'efface entièrement pour ne penser qu'à leur plaire : voilà 
ce qu'un homme ne devrait pas ignorer. 

Au lieu de cela , vous voyez des jeunes gens pleins d'une dé-
férence respectueuse pour leur personne , promenant un com-
plaisant regard sur les détails de leur loilelle, absorbés en eux-
mêmes, vivant tout entiers dans l'intervalle qui sépare leur 
chapeau de la pointe de leurs bottes, concentrant toutes les forces 
de leur imaginalive dans les misérables calculs de leur vanité; 

ignorants, froids, égoïstes. 
Ne vous empressez pas trop de me taxer d exagération. Pour 

vous, si le corps est tout, l'esprit ne sera rien ; le trop de solli-
citude dans l'être physique emporte oubli de l'ame ; et qu'est-ce, 
d'un autre côlé, que l égoïsme , sinon l'amour outré de soi-
même ? Us sont donc ignorants ot égoïstes.^ Je n'ai pas besoin de 
vous dire que je prends la question au général. 

Ils sont de plus ridicules , ce qui est la plus grave insulte à 
leur faire. Oui, messieurs, vous êtes ridicules comme tous les 
damerels présents , passés el futurs ; vous êtes ridicules quand 
vous regardez à l'aide d'un lorgnon qui vous embrouille la vue; 



Un membre fail un rapport sur l'état de l'agriculture dans le ai 
département. p 

Le conseil, prenant en considération les faits énoncés et les 

conclusions de ce rapport, émet le vœu que le conseil-général 

vole, en faveur de la société d'agriculture de Lyon, les fonds 

nécessaires pour les encouragements à accorder aux agriculteurs 
el horticulteurs de ce département 

Un membre fait un rapport sur les travaux du comice agricole 

du canton de Vaugneray ; il fait connaître les heureux résultats 

de cette institution, la noble émulation qu'elle fait naître, et les 

améliorations notables qu'elle a apportées soit aux travaux de 

préparation pour les lerres, soit à l'éducation des bestiaux. Il 

paie un juste tribut d'éloges au zèle et à l'empressement que les c 

professeurs de l'école vétérinaire ont mis à concourir à l'œuvre c 

de régénération entreprise par le comice, et il appelle l'atten-

tion du conseil sur l'exiguité et l'insuffisance du jardin de l'é- i 

cole vétérinaire. 

Le conseil, considérant que l'école vétérinaire de Lyon a i 
rendu et rend chaque jour des services nombreux à l'agricul-

ture, et qu'elle contribue puissamment à ses progrès ; s 

Considérant que le périmètre du local qui lui est affecté est i 

évidemment insuffisant pour qu'elle puisse recevoir les déve-

loppements devenus aujourd'hui indispensables ; que, soit au i 

nord soit au sud de ses jardins, il existe des terrains dont l'ac- i 

quisition suffirait aux agrandissements reconnus nécessaires , 
Emet le vœu que l'administration traite avec les propriétaires 

des terrains contigus à ceux de l'école pour pouvoir lui donner 

le développement que réclame cet établissement. 

Un membre fait un rapport sur la demande de la commune 

de Vaise en suppression du marché de Saint-Just etsubsidiaire-

ment pour être autorisée àajouterdeux nouveaux jours au mar-

ché dont elle est en possession ; il conclut, au nom de la com-

mission dont il est l'organe, au rejet de la demande en ce qui 

concerne la suppression du marché de Saint-Just et à son admis-

sion pour le surplus. 
Une discussion s'engage entre plusieurs membres. 

Un membre propose par amendement de n'accorder à la com-

mune de Vaise qu'un jour, le mercredi de chaque semaine. 

Le conseil, considérant qu'il y aurait une souveraine injustice 

à déposséder une commune au profit d'une autre d'un marché 

dont l'existence est plus que séculaire; qu'ainsi il y a lieu de 

rejeter cette partie de la demande; 

Considérant qu'il résulte des documents produits que les bes-

tiaux se vendent sur les marchés de Lyon à un prix plus élevé 

que sur tous les marchés de France; que, sans qu'il soil possi-

ble d'assigner une cause certaine à cet état de choses, il con-

vient néanmoins de recourir à toutes les mesures qui peuvent 

avoir pour but d'y porter remède; qu'en augmentant le nombre 

de jours destinés au marché de Vaise, on peut espérer que la 

commodité du local affecté au marché, la facilité de ses abords 

en dehors de la ligne d'octroi, et la certitude d'une vente plus 

facile et plus certaine, détermineront les éleveurs de bestiaux à 

les amener directement eux-mêmes sur ce marché, et qu'il ré-

sultera probablement de là une diminution notable dans le prix 

de ces bestiaux, que les bouchers pourraient acheter de pre-

mière main; 
Est d'avis que c'est le cas de rejeter la demande de la com-

mune de Vaise en ce qui touche la suppression du marché de 

Saint-Just et de lui accorder l'autorisation de tenir son marché 

le mercredi de chaque semaine. 

Sur l'invitation de M. le préfet, la séance est suspendue. 

Le conseil se rend à l'école de la Martinière. 

A deux heures la séance est reprise. 

Sur la proposition d'un membre, le conseil, à l'unanimité, dé-

cide qu'il sera dit au procès-verbal qu'après avoir visité dans 
toutes ses parties l'établissement de la Martinière et avoir as-

sisté aux exercices des élèves, le conseil a été pénétré de la 

plus vive admiration pour le nouveau mode d'enseignement 

suivi dans cette école el les résultats prodigieux qui ont été ob-

tenus, et que l'administration de la Martinière a ajoutés encore 

aux bienfaits du major-général Martin ,en rendant ainsi facile et 

prompte pour les enfants de la classe ouvrière l'étude des scien-

ces, queleur difficulté et le temps qu'il fallait y consacrer avaient 

rendue jusqu'à présent impossible pour eux. 

La discussion sur la demande de la section de la Montagne 

de Vaugneray est reprise. 

Le conseil, considérant que cette demande n'est pas, quant à 

présent, en état d'êlre appréciée, décide qu'elle est renvoyée à 

la prochaine session. 
Sur la proposition d'un membre, le conseil émet le vœu que 

le gouvernement prenne les mesures nécessaires pour empê-

cher la chasse au filet qui, en détruisant les oiseaux dans les 

campagnes, a laissé prendre un tel développement aux insectes 

de tout genre qu'ils sont devenus un véritable fléau pour tous 

les produits agricoles. 
Un membre fait un rapport sur l'état des travaux exécutés sur 

les chemins de grande communication, et il propose un nou-

veau tarif d'estimation pour les journées de prestation. 

Le conseil émet le vœu que ces travaux soient poussés avec 

le Muet à"Ingouville, César oule Chien du Château, Pauvre Jac-

ques, la Fille de l'Avare ; il leur reste encore l'aslhmatique, le 
pulmonique, le sourd, l'aveugle, le paralytique, et une multitude * 
d'autres types tout aussi agréables, et pour lesquels l'intrigue ' F 
est toute faite. Cependant Bouffé est un homme d'un admirable , t 
talent, d'un tact et d'une finesse de jugement exceptionnels , un j 
acteur qui, dans l'avare, s'élève au sublime. N'attendez pas j 
de Bouffé des cris; toute son ame est sur son visage pâle, triste ; { 

et souffrant ; le drame *st dans ce geste si naturel et pourtant j 1 
si étudié. En voyant Bouffé une fois, on pleure. Mais quand il i 1 
est parti, essayez de lire les pièces qu'il joue, et à la seconde 
page vous rejetterez le livre, le désenchantement vous saisira; < 
Facteur vous avait fait aimer l'auteur, mais, le premier disparu, ' 
reste le second, que vous maudissez de ne pas faire un chef-d'œu-
vre avec un semblable interprète. 

Non la presse parisienne a beau dire , l'acteur ne manque 
iamais ' c'est l'œuvre qui lui fait défaut. Jamais un homme j 

de génie n'a vu son œuvre morte faute d'un autre homme | 
Dour l'exprimer ; aussi un regret bien amer vous vient , 
quand on voit le talent faire défaut au talent, et l'oublier pour 
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 Maintenant nous aurions à parler de Chollet et de M"« Pré-

vost dont nouslavons déjà apprécié le mente sans pour cela que 
nous "«us "oyions quittes de ce que nous leur devons d éloges 
et d'applaudissements. Qu'ils nous redonnent Zampa ,1s ont assez 
eia appiduui

 mon
de: après le Brasseur, le Postillon, Pi-

So
P
 auV fp uvrTmusiqu? d'Hérold ait son tour cela fer, 

nlâ iir'à mielaues-uns, et nous sommes de ce petit nombre, nous 
P voùon?e ^ rougissant, qui trouvons plus de sympathie et d'en-
tratnëmentpou• l'acleûr d'Hérold que pour celui d'Adam S propos de chant et de la Fille de l'Avare nous dirons 
à MUe Cundell tout bas qu'elle n'est pas assez avare de ses épaules, 
qui sont fort belles. Le tartufe qui s'est permis cetleobserva-

tion n'est pas celui de Molière, c est le publie. 

. «a — e» 

activité, et est d'avis de déterminer la valeur des journées de 

prestation , savoir : 

Pour un homme 1 '• 8 c-

un cheval * 50 

un mulet 1 50 

une paire de bœufs 2 B 

une paire de vaches 1 50 
un âne » 50 
une voilure à quatre roues. . 1 50 
une voiture à deux roues. . . 1 » 1 

une voilure à âne » 50 

Un membre demande que la commune de Montromand soit 

comprise au nombre de celles qui doivent être imposées pour le 
chemin de grande communication de Sainte-Foy-l'Argentière. 

Le conseil , considérant que la commune de Montromand a 

un intérêt évident à la confection de ee chemin , 

Est d'avis qu'elle doit être imposée dans la proportion de ce 

même intérêt. 

M. le préfet fait connaître au conseil que l'administration 

s'occupe d'un projet de chemin de grande communication pour 

mettre en rapport Rive-de-Gier et le canton de Condrieu. 

Le conseil, tout en exprimant son intérêt pour toute voie de 

communication qui sera établie entre Rive-de-Gier et le canton 

de Condrieu, demande que l'administration fasse étudier les 

trois tracés qui , partant soit de Condrieu , soit de Sainte-Co-

lombe, soitd'Ampuis, aboutiront à Rive-de-Gier. 

Un membre propose d'exprimer le désir que l'administration 

choisisse de préférence le tracé de la rive gauche du Garon pour 

la route n° 86. 

Plusieurs membres présentent des observations. 

Le conseil émet le vœu que le tracé pour la route no 86 sur la 

rive gauche du Garon et passant sur la commune de Millery 

soit adopté de préférence à tous autres. 
Sur la proposition d'un membre, le conseil émet le vœu que 

le gouvernement réalise le plus promptement possible la mesure 

qu'il a annoncée pour la concession de rentes sur l'Etat. 

Sur la proposition d'un membre, le conseil émet le vœu que 

l'administration s'occupe des travaux réclamés pour la sûreté 

des voyageurs sur la route de Neuville. 

Sur la proposition d'un membre , le conseil émet le vœu que 

le conseil-général vote les fonds nécessaires à l'école secondaire 

de médecine de Lyon. 

Le président, au nom du conseil , adresse des remerciments 

i à M. le préfet sur le zèle qu'il a bien voulu mettre à suivre et 

éclairer ses travaux. 

Il est six heures, 

t La première session du conseil d'arrondissement est déclarée 

i close. 

i La séance est levée. 

On lit dans la Gazette du Midi : 

Un arrêté de la mairie, affiché hier matin , mais dont les jour-

naux de l'autorité n'ont pas dit un mot, ordonne aux citoyens 

faisant partie de la garde nationale , de remettre les armes qui 

leur ont été confiées. Si dans un mois celle remise n'est pas 

faite, ils seront traduits devant les tribunaux comme délenteurs 

illégaux d'armes de guerre , et punis comme tels. L'arrêlé de 

M. le maire de Marseille est d'une illégalité flagrante. 

M. Thomas, ancien préfet des Bouches-du-Rhône , est mort 

vendredi à Marseille d'une attaque de goutte remontée. 

Le duc et la duchesse d'Orléans doivent partir de Paris le 9 

de ce mois, et arriver à Bordeaux le 17. 

Dans la journée de vendredi dernier, un individu inconnu tra-

versa la Saône dans une barque, offrit 2 francs au pontonnier, se 

promena quelques heures dans le village de Couzon , puis dis-

parut. Le lendemain, il fut retrouvé errant dans les carrières, 

tenant des discours sans suite, prenant une assez belle maison 

pour le château des Tuileries , parlant de sa femme et de ses 

enfants qui l'attendaient et qui devaient être bien étonnés de ne 

pas le voir. Il semblait très-faible; on lui offrit des aliments 

qu'il refusa , puis il continua à marcher dans les carrières. En-

fin épuisé , il s'assit près d'une voûte, et bientôt s'accroupit. Des 

ouvriers allèrent à lui pour le relever, il était mort. 

L'autopsie faite hier a démontré que ce malheureux n'avait 

pas mangé depuis plusieurs jours; il avait à la tête, aux reins, 

aux cuisses et aux jambes diverses plaies sans gravité, déjà en 

état de cicatrisation et remontant à huit ou dix jours. Dans son 

portefeuille se trouvaient du jinge , du diapalme destiné à ses 

plaiesquiavaient été déjà pansées avec le même dessicatif, un pas-

seport français établissant qu'il était le sieur François Danjon, 

professeur-interprète, et deux passeports anglais portant d'aulres 

noms. Ces papiers ont servi à faire reconnaître qu'il était au ser-

vice de deux Anglais logés à Lyon, à l'hôtel de l'Europe, et qui, 

depuis quelques jours, avaient fait annoncer sa disparition par la 

voie des journaux. 

Ce malheureux a été inhumé dimanche soir dans le cimetière 

de Couzon. 

—; 
I Le tableau du prix moyen de l'hectolitre de froment pour ser-

vir de régulateur aux droits d'importation et d'exportation , 

! publié par le Moniteur du 1er août, fixe ce prix pour les dépar-

j tements dont Lyon est le marché à 22 f. 63 c. 

Dimanche matin , une femme se promenant à pied sur le 

chemin de fer, entre Lyon et Vernaison , ayaut voulu traverser 

les rails au moment où un convoi passait, a été renversée par 
la machine locomotive et a eu la jambe écrasée. 

Puisse ce nouvel accident déterminer les piétons à teni 

compte des défenses faites par l'administration de circuler sur 

; une voie destinée à un mouvement aussi rapide que multiplié1" 

Un accident est arrivé le 3 courant sur la route ordinaire de 

| Vienne à Givors. Un voyageur placé dans un omnibus, ayant 

j voulu descendre sans en prévenir le conducteur , a été renversé 

et a eu la jambe écrasée. 

Le directeur des postes a l'honneur d'informer le commerce 

et le public que, sur sa demande, il vient d'être autorisé par 

M. le conseiller-d'état, directeur-général des postes, à diriger 

sur Marseille la correspondance pour l'Espagne, qui sera trans-

portée par les bateaux à vapeur et les bâtiments à voiles partant 

de ce port pour les différentes villes maritimes de la Péninsule. 

Les personnes qui désireront donner cette direction à leurs 

lettres , voudront bien l'indiquer sur la suscription au moyen 

de ces mots ; Par la voie de Marseille, 

Le prix d'affranchissement en sera perçu comme si elles étaient 

expédiées par la voie de terre. 

RAPPORT DE LA BATAILLE DITE DE L'EUPHRATE , 

Bèâigèpar M. Petit, officier d'èlat-major de Hafiz-Pacha, fait 

prisonnier par les Egyptiens. 

Le camp ottoman se trouvait placé face au sud sur trois lignes. 

^Les""d"II^^ 
sième par la cavalerie, et l'artillerie, placée snr . rie > 'a trni 
était forte de 146 pièces.
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Les troupes turques formaient un effectif d» ».
 A

 eS
 ' 

dont 23,000 d'infanterie sous le commandement
00 hom

mes 

division Sadoula-Haïdan et Kurd-Méhérnet sili", P^s d.' 

cavalerie commandes par Schérif-Pacha, et en»! ll0ln,nes de 
rosouks, troupes irrégulières. "v'ron 4,800 bach! 

L'infanterie et la cavalerie réunies étaient son» i 

1 ment supérieur de Suleiman-Pacha. e commande. 

L'armée d Ibrahim-Pacha était campée sur le 

de la gauche du camp turc, à environ 6,000 mèi Je
 ngeme

nt 

Le terrain qui couvrait la gauche du camp otto,,,; • . 
accidente, ce qui rendait l'attaque dans cette dire,!

 eU
" li-

ment désavantageuse pour l'armée égytienne n "lrèrn
e
. 

Hafiz-Pacha ayant été informé que plusieurs ré»im 

liens, composes de Syriens, avaient l'intention de eSyp-

ses rangs, fit canonner, le 23, à onze heures du ,^aSS.er da[ii 

égyptien. A cet effet, 4 batteries se portèrent dans I» Cat»P 

silence à mille mètres du camp égyptien et linrér» P« grai)(i 
Ces projectiles jetèrent le trouble et le désordre dnîî ?° °

bas
' 

dTbrahim-Pacha.
 re aans

 le cam
p 

Les points de direction du tir , qui avaient été relevé. • . 
heures du soir par les officiers de l'état-maior de H J'I 

étaient les tentes d'Ibrahim et de Soliman-Pacha "
PJC

I>», 

Ceux-ci montèrent à cheval en toute hâte, pôûr em„- L 

confusion qui devenait très-grande. CI«pecher l
a 

Plus d'une centaine d Egyptiens désertèrent alors ri 
camp turc. Plusieurs pelotons étaient déjà en marr-h ^ns le 

but, lorsque l'activité que Soliman-Pacha déplova a»t
 C9 

J postes empêcha qu'un plus grand nombre n* sortit dii
 aVanl

" 

Ibrahim-Pacha comprit la nécessité d'en finir nar ,,„Camp' 

action. A cet effet, le camp égyptien prit les armes i ï,?* 

se dirigea en bon ordre, sur six colonnes, sur les dcrrfi 'et 

camp ottoman. uerrieres du 

j La première colonne était composée de cent soiram k 
, J chesà feu qui marchaient par sections. '"niebou-

il La seconde colonne était composée d'infanterie fchiri 

lonne de douze bataillons). Les troisième et quatrième °0" 

. d'infanterie marchaient par colonnes doubles, serrées enTm 

5
 à distance de déploiement. cn masse. 

Les cinquième et sixièmes colonnes , composées denenfr' 

s
 gimenls de cavalerie, marchaient en colonnes, par escrtrÂ™ I 

t J demi-distance. «uions, a 

J Soliman-Pacha avait intercalé , entre les dislances des liirn.. 

d infanterie en lête et en queue , huit bataillons ou colonn 

e
 doubles, serrées en masse , pour soutenir les attaques nue 

Turcs auraient pu faire à la lêle et à la queue des six colonne • 

il avait également placé en tête deux batteries de douze obi ' 
I siers de 36, qui tirèrent avec beaucoup de précision. 

] Le but de Soliman-Pacha fut de suite deviné par'un officier 

d'ordonnance de Hafiz-Pacha. Ce but était de former une li™. 

- oblique sur l'extrême gauche de l'armée turque , qui avait "ait 

s un changement de direction à gauche , sous un angle de 45 de 

il gres en arrière. Mais la tête des colonnes d'Ibrahim-Pacha n'a 

is pu se prolonger à la hauteur do village d'Hénisil, en ayant été 

•s empêchée par l'artillerie ottomane. Alors, Soliman-Pacha donna 

e l'ordre à toutes les troupes égyptiennes de se former face à 

j gauche en bataille, el ce général manœuvra sous les canonsot-

J lomans, et, chose remarquable, avec autant d'ordre que sur 
rt j un terrain d'exercice. 

J Un feu très-vif de trois cents bouches à feu s'engagea à 1,Î00 

j mètres. Le combat d'artillerie dura une heure et trois quarts, 

j .L'artillerie, ayant épuisé ses caissons et les coffrets de mu-
I nitions , lut contrainte de ralentir son feu, en attendant que des 

i munitions de la réserve arrivassent. Ce moment devint Irès-

critique pour l'armée égyptienne. Douze bataillons de la droite 

>e j des première et seconde lignes avaient déjà pris la fuite dans le 
î- plus grand désordre. 

C'est alors qu'un officier d'ordonnance de Hafiz-Pacha lui 

>n I conseilla avec les plus vives instances de marcher à la baïon-

es nette sur les Egyptiens. Pendant ce moment d'hésitation, So-
ie liman-Pacha, aidé de ses aides de camp , le sabre à la main, 

ls contraignit les fuyards à rentrer en ligne sous le feu terrible des 
n- j Turcs. 

es J Les cartouches à canon du parc de réserve d'Ibrahim-Pacha 

_ I étant arrivées, un feu à mitraille bien nourri s'engagea de nou-
it j veau à 500 mètres. 
is, j C'est dans ce moment que les bach-bazouks se retirèrent, 
sn Hafiz-Pacha et ses officiers d'ordonnance sabrèrent les fuyard» 

an I pour les faire rentrer en ligne, mais ce fut inutile, 

es j Les troupes de Hafiz-Pacha, lesquelles se trouvaient sous on 
is- j feu terrible de mitraille, commencèrent à lâcher pied, 

n, j Le désordre grandissait toujours , malgré l'activité et la "ra-

res j voure de Hafiz-Pacha, et le dévoûment des cinq officiers euro-

■r- J péens à son service. ' . 
ui, 1 La déroute devint complète. Presque toute l'artillerie otw-

la I mane abandonna ses fusils sur le champ de bataille. 

J La cavalerie turque, qui n'avait pas donné, fut entraînée pi 

ire j fuite des bach-bazouks et de l'infanterie; elle seule, de v 

J l'armée turque, exécuta sa retraite avec ordre. Le seraskier 

j fiz-Pacha se relira sur Marach. ..,„i„j 
er- I L'armée turque laissa également sur le champ de bataille

 v 
n , j de cent pièces de canon, les bagages de campement 'y

 f|]t 
ar- J nitions. Le trésor, s'élevanl à 45,000 bourses (5,600,000 ir. ji 

1 sauvé. .
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j
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Sur les cinq officiers européens, M. Petit a été
 falt

. ^.'ient en 
le j en voulant remettre en ligne plusieurs batteries qui ei .

 Jf
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ser retraite, el en voulant rallier quelques tirailleurs sous une 

par j de cavalerie. , jy
a

]$ki, 
. I On a de fortes raisons de croire que M. le baron 

■nl I officier distingué d'élat-major, a été tué. , j
e

ars 
«OJ, | Les Turcs ont eu 4,500 hommes hors de comoat, 
,le ■ j blessés l'ont presque tous été mortellement.
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Dans l'armée dTbrahim-Pacha, il y a eu environs 

de mes hors de combat. „ , „,,
nm
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f La bataille fut très-sanglante, puisque l'armée oitow 

erse dit un septième de son effectif. ,
 can
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La perte de la bataille peut être attribuée a J
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1° Les troupes ottomanes n'occupèrent pas u 
er" s'est trouvé à huit cents mètres du centre de leur"S^artn* 

.P" 2o On n'exécuta pas la charge à la baïonnette io' 4 

£7 égyptienne avait quatre régiments en déroute, dépW.J" 

f"
5

." 3o La cavalerie*ne donna pas ; elle aurai! P".
 en

 '
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 or 
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1
 en echeions, par régiments, la gauche en lete, ">

 e( pro
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ule- concave sur la tête des colonnes d'Ibrahirn-r' 

*™ ™ une grande action de force. 

tient Paris, 3 août *
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„]
m

,es iours, nous avons enregistré l'acte de ma 

^ 11 y
 a

. Courrier de la Côte-d'Or, feuille dijonnaise Mo 

:
ssa

oce du
 „,.

eD(
j
re

 en main la défense des idées démo-
 uo

' 

ïoi,ien
' nous sommes heureux d'avoir encore à annon- ,

eu 
\aMie'Vhui aue la presse de 1 opposition vient de faire

 ma 
»r au]0 ,û recrue. Le Progrès de Besançon et de la Fran-

 a
dc 

ne »(,"V dont nous avons reçu le premier numéro, nous coi 

Vf'"1'8 ' Aàridè à marcher dans la voie d'honneur et de 

S'tb ue suivent toutes les feuilles indépendantes écl 

jé«»
4W

?°\rtements. Voici en quels termes ce journal an-
 ad

] 

de
 d0 6

 motifs qui l'ont déterminé à se ranger sous la
 sa)

J 

i^-ïde l'opposition , ,, . lio 
W°]e ,,

s
 nous sommes jetés dans les rangs de 1 opposi- j

e 
<s Si

1,0
 ,

gst
 p

aS sa
ns des motifs plausibles qu'il convient 

lion,ce.
 va

ioir. ' 
ici detal .évolution de 1830 venait de proclamer le pnn-

9
 ^"'ro-alité et de la souveraineté du peuple. Pourquoi, 

e
ipe de !

e
^
outen

ir et de le défendre, a-t-il été si tôt mé- ™ 

l°'
n
 ̂ . ■ les hommes que cette même révolution avait

 r 

connu P
a
 r

a
jte? pourquoi le gouvernement l'a—t—il renié? 

élevés au
 te

 q
Uej

 dans un gouvernement représentatif, 

» »
 e

* 1 -
res

 du pays exercent une action prépondérante 

|
es

 manda affaires. Pourquoi la cour, au lieu de se ral- bs 

tur ses P
r0

"
gem

ijle—t—elle désavouer leur ouvrage , et leur 

jjer a eux i
 S()UV

ent des conditions qu'un mandataire a 

in,Pose~
i
~

aura
it
 acce

pter sans manquer aux devoirs qu'il 

"mDOsés en recevant son mandat? \<\ 
s'était i P

ffenls su
périeurs de l'administration savent fort à 

9
 "

e
 f

e
 „

ou
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 d'eux qu'une surveillance active, bien en- r< 
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 une'sollicitude appliquée à tous les intérêts. Pour- si 

"sont-ils devenus tout-à-coup , de purs et d'intègres 
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'}. paient, de vils courtiers près des électeurs? 
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 réclamait pour ministres des hommes g 

V'ner'ie el au talent desquels la majorité élective ren-

a 't nleîne justice , pourquoi leur en avoir substitué d'au- li 

d'une médiocrité peu rassurante? n 

Enfin, il est visible à quiconque a voulu suivre la po- a 

l linuede ces dernières années, qu'une lutte opiniâtre s'est 

pjjffée entre la démocratie et la cour. Chez la première 

se manifestent des besoins à satisfaire, des tendances inévi- j 

tables et cependant continuellement arrêtées dans leurs dé- , 

veloppements. On pourrait dire que la secondé s'est repen- < 

lie d'avoir été autrefois quelque peu citoyenne, et que, dans 

leur aveuglement, des insensés la poussent à s'emparer 1 
dune puissance sans limites qu'elle n'a pas le droit de con- 1 

quérir. » 

_ Le chemin de fer de Paris à Versailles a été inauguré 

hier. Plusieurs notabilités avaient voulu assister à cette 

fête industrielle. On remarquait dans le cortège, auprès 

du directeur, des ingénieurs et des administrateurs , MM. 

les ministres de la guerre, de l'intérieur et du commerce, 

MM.Vivien , Garnier-Pagès, Lanjuinais, Martin (du Nord), 

Mesgrigny, Jacques Lefebvre , députés, ainsi que plu-

sieurs notabilités de l'administration , de la presse , de la 

science et de l'industrie. 

Le convoi est parti de la place de l'Europe après trois 

heures et demie. Il était composé de cinq voitures et d'en-

viron cent personnes , qu'une puissante machine a trans-

portées à Versailles , en gravissant au pas de course une 

pente de cinq millimètres en moins de 32 minutes. Le che-

min a'22,500 mètres ou plus de cinq lieues et demie de 

développement. 

Au retour, la même distance a été parcourue en 25 mi-

nules. Ainsi, une machine traînant cent personnes peut 

«iresans peine dix lieues à l'heure, à la remonte, sur la 

ligne de Versailles, et douze lieues à la descente. Le che-

jjiindefer, qui augmente d'une lieue environ le trajet de 

Paru à Versailles , réduit de deux heures à une derni-

ère la durée de ce trajet. 
Le chemin, qui a été construit en deux ans, et qui a coûté 

quatorze millions, sera ouvert demain dimanche au public. 

 ■B»OQt«gm 

Chambre des Pairs. 
Fin de la séance du 1er août. 
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e la discussion du projet de loi relatif 
M,v:„ rlure d'un crédit de 850,000 f. pour les expéditions du 
7^etdeBuénos-Ayres. * * 

S s
'
élè

y
e conlre la somme des crédits extraor-

somme .mandés à l'occasion de nos expéditions navales, 
quise|ève déjà à 12,044,800 f., lorsque le budget de la 

i'ii|le
Ul

!'°".r 1840 est lui-même de plus de 72 millions. El, 
ltr

esDe
Va

r

(lU0' °nl abouti nos sacrifices? Où en sommes-nous 
''P'ndei n °n ^ Buénos-Ayres ? Que le gouvernement me 
'"'■srèls d î,nd finira le blocus? Quand les personnes et les 
»H

ïen8
.
es Fra

nçais cesseront-ils d'être compromis? Quand 
ri-ment L nolre,n°nneur national ? L'on dit que notre gouver-
?n nou

Vea
^ePle.1*.art>>trr>ge d'une tierce puissance. Veut-on faire 

Amures \n-lé C'U Mexi(iue, dont je rougis pour ma patrie? 
't(tl'oyé !t se rappelle la réponse du président Rosas 
H^ïndant commar|dant de notre escadre : « Diles à votre 

Brésil
 e

t Ue nous avons résisté à toutes les forces navales 

i J dès 1 ■('Ue 06 ne sera Das la nation française qui nous 
.""eèrt,!IS! B ,e le demande, un pareil outrage n'exige-t-il 

h

L'°faie
a

, °p réparation ? 
("''Pliésn

 S: eve ensuite contre les avancements par trop 
' îfnu« ~„„on.t eu lieu en dehors des cadres, et qui sont en-

fc^Hit* !re,es dépenses. 
^»Uaan'

ministre de la marine : L'honorable préopinant, 
tv mode d„esconlre le gouvernement, nons a demandé quel 

"is"; suivi na
8U

i
erre suivi contre Buenos-Ayres. Le mode de 

!,'5a ' le svsil |ouvemement est le seul qui puisse être 
r> °le «n nm D,ocus avec toutes ses lenteurs. Il serait 
*M mandon« " plus exPédilif d'obtenir les réparations que 
'tirt n,°ver « ' f6 serait d'armer 40 ou 50 mille hommes et 
V^res ,ou ■s bords de la Plata. Mais , je le demande, 
•«s h

P°Urunp „a"!nl"ellcs jamais les sommes énormes néces-

''kîto118. "'avonsaieille ex
P

é(lil'on ? Dans l'état actuel des cho-
,(nt „ el le en PU 'a're 1ue ce ^ue nous avons f3'1 , et 

stl,è"0|!s'assure rage du commandant de notre escadre doi-
M ï'lirln. r sur le sort de nos marins et le succès de 

,Unlsitué
 f
?ondan.t,a M- Dubouchage, dit que, Buénos-
ue manière à ce que notre flotte ne puisse ja-

mais intercepter les communications et lui couper les vivres, le la ré 
blocus ne finira que quand Rosas voudra accepter des condi- -r l'exc 
tions raisonnables. Jusque-là, nous n'avons rien à espérer. poss 

Après quelques mots échangés de nouveau entre les trois ora- dent 
leurs précédents relativement à la somme des crédits déjà de- néci 
mandés et à leur application, les articles sont successivement L' 
adoptés par assis et levé. Le scrutin donne 104 boules blanches selo 
contre 3 noires. La chambre a adopté. por 

Après une légère discussion, le projet de loi relatif à un M 

échange d'immeubles entre l'Etat et la ville de Besançon est l'ho 
adopté par 101 boules blanches contre 1 noire. écla 

Les articles du projet de loi relatif à la reconstruction de la met 
salle Favart sont également adoptés après quelques observa- avei 
lions de MM. Sparre et Lariboissière, et une réponse du ministre pro 
de l'intérieur. l'en 

Résultat du scrutin : sou 
Boules blanches 62 et 
Boules noires ■ 44 cha 

La séance publique est levée à cinq heures et demie, et ren- mil 
voyée à demain une heure. La chambre se forme en comité se- l'a 
cret pour entendre le rapport de la commission de comptabilité, van 

PRÉSIDENCE DE M. PASQUIEE. ■ 

Séance du 2 août. i
t
^, 

A une heure trois quarts la séance est ouverte. Le procès-ver- a é 
bal est adopté. rer 

Sont au banc des ministres, MM. Passy, Duperré, Teste, Du- de 
faure, Villemain, Soult. ! joi 

La chambre entend un rapport de pétitions. i 

M. DE BELBECF, rapporteur : M. le comte de Saor réclame i de 
l'intervention de la chambre pour obtenir une pension de 12,000 f., pat 
à laquelle il aurait droit comme fils d'ancien sénateur, et qui lui 
a été refusée jusqu'à ce jour, d'après les termes d'une décision 
royale de l'an 1823, laquelle n'admet à la jouissance de la pen-
sion que les fils de sénateurs-pairs. 1 

Le comité propose le renvoi au ministre des finances. 
La chambre passe à l'ordre du jour. bu 
Le sieur Reidor propose des dispositions nouvelles pour l'or-

ganisation des justices de paix. —Ordre du jour. 
Cent quinze détenus pour dette adressent des observations 

tendant à faire abolir la contrainte par corps, ou au moins à la 
modifier profondément par une révision de la loi du 17

 ffr 
avril 1832. f

e 

Dépôt au bureau des renseignements.
 nc 

M. DE COKDOUE, autre rapporteur : p. 
Yves Lemarec, condamné à quinze ans de travaux forcés, sol-

 m 
licite l'intervention de la chambre pour que le roi daigne com-
muer sa peine , sur laquelle il ne lui reste que trois années à

 ta 
courir, en une simple détention. 

La demande du pétitionnaire, ajoute M. le rapporteur, n'étant 
point de la compétence de la chambre, votre comité n'aurait eu 
qu'à vous proposer l'ordre du jour; mais lepélitionnaire se plaint

 r( 
en même temps que les vaguemestres du bagne lui ont pris dix g 
francs pour faire parvenir sa lettre et qu'ils l'ont gardée. 

Le comité, par ce motif, propose le renvoi à M. le ministre
 C( 

de la marine, afin qu'il fasse punir les employés du bagne, si, _ 
comme le dit le pétitionnaire, ces employés sont plus voleurs 
que le forçai qu'ils ont dépouillé de ses économies. — Le renvoi 
est ordonné. 

Les membres do la commission administrative des hospices de a. 
Lisieux adressent des observations tendant à faire modifier les " 
instructions ministérielles qui prescrivent l'introduction de l'é- E 

l conomat dans tous les hospices du royaume. Ils désirent con- 0 

server le régime des sœurs hospitalières, sous lequel les deux 
5 hospices de Lisieux prospèrent depuis plus d'un siècle. —Ren-

voi au ministre de 1 intéiieur. [ 
Cent vingt-deux habitants de domines, la Bassée et Quesnoy-

« sur-Deule, déparlement du Nord, invitent la chambre à prendre 
l'initiative de la loi , annoncée par l'article 69 de la charte de 
1830, qui doit assurer la liberté de l'enseignement. — Dépôt au ' 

8 bureau des renseignements. 
M. LE GÉNÉRAL PERNETTY, autre rapporteur : Plusieurs co- I 

Ions de la Guyane française, dont les propriétés ont été confis- . 1 

t quées par le gouvernement portugais, au mépris de la capitu- 1 

a
 lalion de 1809, sollicitent l'intervention de la chambre pour 

obtenir la réparation qui leur est due. — Renvoi au ministre 
des affaires étrangères. 

e a il. Rosey, lieutenant-colonel de la milice africaine et pré-
sident de la société coloniale d'Alger, tant en son nom qu'au nom 
de cetle société , adresse des observations tendant à provoquer 

té un système de mesures plus ou moins urgentes, pour hâter l'ac-
B, complissemenl de la colonisation française sur la côte d'Afri-

que, D — Renvoi à M. le ministre de ^intérieur. 
L'ordre du jour appelle la délibération du projet de loi rela-

tif à l'acquisition du procédé de M. Daguerre, pour fixer les 
images de la chambre obscure. 

Ce projet, déjà adopté par la chambre des députés, ne donne 
tif lieu à aucune observation et est adopté par 92 boules blanches 
la contre 4 noires. 

La chambre adopte également, et de la même manière, cinq 
r- projets de loi tendant à autoriser les départements de l'Ardè-

!S>
 che, des Ardennes et de la Charente-Inférieure, à s'imposer 

la extraordinairement, et la ville de Marseille et le déparlement 
ït, de la Vienne à contracter des emprunts. 

us
 On passe au scrutin secret sur l'ensemble de ces projets. En 

ne voici le résultat : 
les Nombre des votants 100 

nd Boules blanches 98 

;r- Boules noires 2 

ire La chambre adopte. 
e? L'ordre du jour appelle la discussion de cinq projets de loi 

5as
 relatifs à des crédits extraordinaires réclamés par les ministres 

tre des finances, de la justice et des cultes, et de l'instruction pu-
les blique. 
JUS Ces divers projets sont successivement adoptés sans discussion, 
t-il Le scrutin donne pour résultat 105 boules blanches sur 105 

volants. La chambre , à l'unanimité , adopte, 
rop L'ordre du jour est la discussion du projet de loi relatif aux 

sn
_ modifications à apporter dans les cahiers des charges annexés 

aux concessions de chemins de fer. 
nt,, M. LE GÉNÉRAL ROGNIAT lit un long discours contre le projet 
uel de loi, qui est ensuite adopté par 100 boules blanches contre 
de 7 noires. 

itre L'ordre du jour appelle la délibération sur le projet de loi 
rait portant concession d une pension de 1,375 f. en faveur d'un 
que matelotanglaisblessé dansla rencontre de la Médée et du Griffon, 
s et Ce projet de loi, déjà adopté par la chambre des députés, 
ide, l'est également par la chambre des pairs par 88 boules blanches 
ces- contre 11 noires. 
;ho- La suite de l'ordre du jour appelle la discussion du projet de 
, et loi relatif à l'amélioration des ports. 
ioi- M. CH. DUPIN fait observer que le gouvernement, qui a déjà 
t de dépensé 63 millions pour les ports, vient encore demander 40 

millions pour compléter ces travaux. Si l'on s'en rapporte aux 
nos- évaluations qui ont été faites pour l'exécution des canaux, des 
: ja- chemins de fer, évaluations qui ont toujours été si au-dessous de 

la réalité, on ne peut prévoir où s'arrêtera le crédit nécessaire à 

l'exécution des travaux pour l'amélioration des ports; il est im-
possible, en effet, dans de semblables travaux, où tant d'acci-
dents peuvent survenir, do déterminer les dépenses qui seront 
nécessaires. 

L'orateur voudrait qu'on classât les porls comme les routes, 
selon leur importance, et qu'une partie des dépenses fût sup-
portée par les localités. 

M. DUFAURE : Messieurs , je n'ai vu dans les observations de 
l'honorable préopinant que l'examen consciencieux d'un esprit 
éclairé; mais ses observations tendant à demander un ajourne-
ment du projet, je viens le combattre comme je l'ai combattu 
avec succès à la chambre des députés. M. Dupin » dit que le 
projet n'avait pas élé suffisamment étudié; je crois qu'il est dans 
l'erreur. Ce projet était élaboré depuis long-temps , il avait été 
soumis au conseil de la marine, aux administrations locales, 
et enfin à l'examen du chef de l'administraiion des ponts-et-
chaussées. Il y a tel projet qui a coùlé dix ans de travaux. Là 
ministère ne présenle pas ce projet comme son ouvt-age, mais il 
l'a adopté parce qu'il a reconnu qu'il avait élé mûrement et sa-
vamment étudié , qu'il avait été soumis à toutes les enquêtes 
nécessaires pour d'aussi grands travaux. 

M. L'AMIRAL VERHUEL dit que l'embouchure de la Seine est 
très-dangereuse , qu'un grand nombre de navires y périssent; il 
a été témoin plusieurs fois d'affreux désastres. Il serait à dési-
rer, dit l'orateur, qu'on reprit le projet de Colbert , qui était 
de mettre en rapport direct le port du Havre et la Seine , èn 
joignant par un canal celte ville à HarQeur. 

Après quelques nouvelles observations de M. de Cordoue et 
de M. Barthélémy, le projet est mis aux voix et adopté. On 
passe au scrutin secret. En voici le résultat : 

Nombre de votants . 106 

Boules blanches 96 

Boules noires 10 

La chambre adopte. 
La chambre, consultée, décide que demain la discussion du 

budget aura lieu 
La séance est levée à 5 heures 1/4. 

Demain, séance publique à une heure. 

M. le maréchal-de-camp Fabvier a été récemment promu au 
grade de lieutenant-général. Celte promotion a eu lieu sous 
l'empire de l'ancienne législation, qui permettait de faire une 
nomination sur trois vacances. Or, l'on sait que, cette année, 
l'armée a eu à déplorer la perte des lieutenants-généraux Sé-
mélé, Lallemand et Saint-Geniès. 

C'est à tort qu'un journal parle d'autres promotions dans l'é-
tat-major-général de l'armée et de permutations dans le corps 
de l'intendance. 

On dit que M. le général de brigade Gérard, qui avait pris 
récemment le commandement de ia brigade d'avant-garde en 
Belgique, va rentrer en France, en même temps que divers au-
tres officiers français attachés jusqu'ici à l'armée belge. Un de 
ces officiers vient d'être nommé aide-de-camp du général Ma -
gnan, qui commande, comme on sait, le département du Nord. 

Une batterie du 4e régiment d'artillerie, en garnison à Douai, 
a reçu l'ordre de partir pour le camp qui se forme dans la plaine 
d'Aubonne, près Fontainebleau; c'est M. Legendre, colonel du 
même régiment, qui est appelé à commander l'artillerie du 
cam p. 

M. Grobon, chef de bataillon au 9e léger, est nommé au com-
mandement du bataillon de tirailleurs, en remplacement de 
M. Bougourede Lamarre. 

Les ministres ont ouvert hier au soir, pour la dernière fois de 
la saison, leurs salons aux hommes politiques. Il était temps de 
les fermer, car on n'a guère compté qu'une quinzaine de dépu-
tés épars dans les salons de MM. Dufaure, Villemain et Duchà-
tel; il n'y en avait pas un chez le ministre de la guerre. Déjà 
mardi on avait remarqué une désertion presque complète che» 
le président du conseil. 

Tribunaux. 
COUR D'ASSISES DE L'ARIÉGE. 

PRÉSIDENCE DE M. MOYNIER, CONSEILLER. 

Audience du 19 juillet. 

Nous ne rendrons pas compte des audiences des 16 et 17 juillet 
comme dépourvues d'intérêt et de gravité. L'audience de ce 
jour nous offrira la preuve que ce grand principe de toute civi-
lisation, qu'à la loi seule appartient le droit de répression et de 
châtiment, semble ne pouvoir prendre racine dans notre Ariége. 

Rose Nigout comparaissait devant la cour, prévenue de meur-
tre volontaire sur la personne de Cécile Ferrand. Les faits qui 
précédaient le drame sanglant où Cécile perdit la vie étaient 
loin de plaider pour l'accusée. Des relations adultères avaient 
couronné une intimité qui de longue date liait l'époux Ferrand 
à la criminelle Rose Nigout. L'infidélité conjugale était parve-
nue jusqu'aux oreilles de la femme légitime ; de là, une inimitié 
profonde, un abîme de haine entre les deux rivales. La fatalité 
leur ménagea une rencontre favorisée par la latitude des lieux. 
Des injures verbales furent échangées; la guerre aux coiffes, ce 
classique, cet éternel duel des femmes, est déclarée, et c'est la 
femme Ferrand qui la provoque par un coup de bâton vigou-
reusement asséné sur son adversaire. La lutte se soutient avec 
acharnement, et dans la fureur du combat, Cécile tombe baignée 
dans son sang. Un coup de couteau venait de l'atteindre au bas-
ventre. 

Me Moyne, chargé de la défense , a plaidé la question de pro-
vocation ; elle a été admise. L'accusée a été condamnée à quatre 
ans d'emprisonnement. 

Faits Hivers. 
La pairie, dans ces derniers temps, a payé de nombreux tri-

buts à la mort. Depuis 1830, il est mort 69 pairs des anciennes 
promotions qui n'avaient pas renoncé à leurs droits ; 19 pairs 
démissionnaires à différentes époques ; 19 pairs déchus de leurs 

i droits après la révolution de juillet et 38 pairs des promotions 
1 de Louis-Philippe. Il reste à la chambre 127 pairs promus sous 

la Restauration et 156 dont le titre est postérieur aux événements 

, . de 1830. 
' Les pairs des promotions de Louis-Philippe déjà enlevés à 

la chambre sont MM. le vicomte de Cassini, le baron Cuvier , 
B le baron Mathieu Faviers, Augustin Perrier, le comte de Chas-

senay-Lanty, le comle de Laferrière, le comte de Canouville, Du-
à pleix de Mézy, le comte de Saint-Sulpice, le comle Morand, le 
0 comte Rœderor, le comle Joseph de la Grange, le comle Fran-
x çais, le baron Félix de Reaujour, le marquis de Sercey, le comte 
is de Serrant, Baillot, le comte de Rayneval, le comte Louis de 
e 1 Saint-Aignan, le baron Campredon, le baron de Cambon.le che-



valier Rousseau, le chevalier AUent, le baron Louis, le comte 
Mathieu Dumas, le comle Denis de Danrémont, le comte Rein-
hard, le biron Sylvestre deSacy, le baron Uajto, de Cassaignoles, 
Casimir d'Angosse, le comte deLobau, le comte de Montlosier, 
le comte Christian de Nicolaï, le baron Lallemand, le duc de 
Bassano, le baron de Talleyrand et le baron de Prony. 

—Un savant économiste , Edward Raines, a calculé dans son 
ouvrage sur les manufactures de coton anglaises que la longueur 
totale des fils de coton employés dans les ateliers des trois 
royaumes , pendant une seule année , était égale à cinquante et 
une fois la distance du soleil à la lerre , c'est-à-dire à environ 
deux mille millions de lieues de poste. 

A son exemple , un de ses émules s'est amusé à calculer com-
ment le temps de nos députés avait élé employé pendant la dis-
cussion du budget des dépenses; il a trouvé que 1,100,805,033 f. 
n» dépenses pour l'année 1840 avaient élé volés en 30 heu-
res de séance, qu'ainsi nos honorables avaient voté pour 
36,693,501 francs par heure, ou bien ponr 611,562 francs par 
minute, ou bien encore pour 10,193 francs par seconde. Certes , 
il est difficile de se montrer plus expédilif en matière d'argent, 
et le mulc-jenny, la fameuse machine anglaise , ne fonctionne 
pas avec plus d'activité. 

Le même calculateur a trouvé que chaque député coûte par 
session aux contribuables 1,616 f. en chauffage, éclairage, encre, 
plumes , papier et impression. MM. les pairs sont encore beau-
roup plus chers au pays, ils reviennent l'un dans l'autre à 
10,660 f. 

ÏI parait que le grand inconvénient du mode de contrôle de 
nos dépenses vient de cette nostalgie qui s'empare , à la fin de 
juillet, de chaque député. 

— Trois jeunes gens de cette espèce qui participe à la fois du 
gamin de Paris et du pilier d'estaminet, comparaissaient aujour-
d'hui devant la cour d'assises, pour répondre à une accusation de 
vol qui portail un cachet particulier. 

Le 11 mars dernier, vers dix heures du soir, Debrant, Bataille 
♦'t Lalance , qui depuis ont prétendu avoir trop bien dîné ce 

i'nur-là, entrèrent dans le café-estaminet du sieur Lalruffe , rue 
loyale, au Marais. 

A peine élaient-îls installés dans la salle de billard , où le 
sieur Lalruffe les avait laissés seuls, qu'une pendule-carlel qui 
décorait cette pièce disparut avec deux des joueurs, Debrant et 
Lalance. Par prudence on avait laissé le verre qui couvrait la 
pendule; mais ce verre s'étanl brisé en tombant, le bruit attira 
le sieur Lalruffe , qui ne trouva plus que Bataille dans la salle 
où il avait laissé ses trois pratiques. 

Arrêté à l'instant, Bataille mit bientôt la police sur la trace 
de ses compagnons; et tous les trois furent traduits en cour 
d'assises. Devant le jury, Debrantexplique qu'ayant par malheur 
renversé le cartel avec sa queue de billard, et ne se sentant pas 
de quoi en payer la valeur, il avait mieux aimé s'enfuir en l'em-
porta ni. 

M. le président lui fait remarquer qu'on a trouvé, au-dessous 

de la place qu'occupait le cartel, une table sur laquelle le voleur 
avail dû monter pour le prendre. Singulier effet de queue, qui 
aurait déplacé plusieurs meubles à la fois I , 

Malgré les explications de Debrant, les trois accuses ont ele 
acquittés, grâce à l'indulgence du jury el aux efforts de M"Sul-
ly-Leiris, llarlin et Cubain, leurs défenseurs. 

— L'AImanach royal de 1839 qui vient de paraître est encore 
plus volumineux que celui des années précédentes. Parmi les 
choses curieuses que, ce livre présente, on remarque que Louis-
Philippe, qui se pique d'être le prince le plus pacifique du 
monde , a quinze aides-de-camp. Bonaparte n'en avait pas au-
tant. Louis-Philippe a aussi vingt médecins, treize chirurgiens, 
deux dentistes et deux infirmiers. Quant à son fils aîné , il a 
maintenant maison civile et maison militaire. 

Nous avons également remarqué les nouveaux titres de M. 
Edmond Blanc, que les électeurs ont si cruellement récompen-
sé de son zèle à travailler la matière électorale avec MM. Mon-
lalivet, Locquet, Emile de Girardin , etc. M. Edmond Blanc est 
con-eiller d élai , inspecteur-général de la liste civile, puis 
archiviste de la couronne, c'est-à-dire le conservateur de toutes 
les pièces , de tous les documents diplomatiques dont les minis-
tres n'ont aucune connaissance. C'est, comme on le voit, un 
poste de la plus haute confiance. 

Cet almanach , au reste , qui contient les noms de plus de 
cent mille individus , parties prenantes au budget, et dont plus 
du tiers est décoré de la Légion-d'Honneur, est assurément le 
livre lé plus instructif de l'époque , pour qui sait lire. 

 mu i il 

Extérieur. 
Tous les esprits sont occupés des relations qui ont lieu depuis 

quelques jours, par parlementaire, enlre Maroto el lord John 
Hay. A cela se rattachent des affaires importantes, sur lesquelles 
chacun donne ses conjectures comme les meilleures. Toutefois 
voici des faits incontestables. 

Samedi 27, lord John Hay sortit de Bilbao à neuf heures du 
malin, accompagné de deux officiers supérieurs, et s'avança jus-
qu'au pont de Bolueta , où il trouva Maroto qui l'attendait. Le 
général carliste et l'officier anglais se rendirent ensuite à Mi-
ravalles. S'élant renfermés eux deux avec un officier d'artillerie 
anglais, quelques-uns disent le colonel Colquhun, qui leur ser-
vait d'interprète , ils eurent ensemble une conférence de trois 
heures, sur laquelle rien n'a transpiré. A l'issue de la confé-
rence, il y eut un dîner auquel assistèrent, avec lord John Hay 
et Maroto, Villareal, Simon Torre et Toledo. 

A cinq heures le lord retourna à Bilbao, et fut accompagné 
par Marolo jusqu'à un quart de lieue de la ville. 

Ces mystérieuses rencontres, l'état de division dans lequel se 
trouvent l'armée et la cour du prétendant, la crainte que doit 
avoir Marolo de tomber victime des pièges des apostoliques 
et les dernières scènes qui se sout passées au conseil donnent 
beaucoupâ penser. 
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BOURSE DE PARIS DU 3 AOUT. 

Les premières affaires à Tortoni ont été faites à 80 47 1/2. A secours 1 

commencé une réaction eu hausse qui s'est prolongée jusqu'à la fin de la 

bourse. 

Trois pour cent. . , 80 40 

Quaire pour cent 105 

Cinq pour cent 112 65 

Rentes de Naples 100 SO 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIB!. 

LYON-—IMPH1MRBIK DM BOURST FILS, RUK POULAILLKBIK, 19 

Feuille d'Annonces 
LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE 

De Ch. SAVY jeune
 3 

QUAI DES CÉLEST1NS, N° 49. 

NOUVELLES PUBLICATIONS. 

DICTIONNAIRE DES RÉACTIFS CHIMIQUES employés 

dans toutes les expériences, dans les cours publics et par-

ticuliers, les recherches médico-légales, les expertises 

des corps simples et de leurs composés, ouvrage utile 

soit dans les arts, soit en médecine ; par M.-S.-L. Las-

saigne, professeur de chimie et de physique à l'école 

royale vétérinaire d'Alfort.—Un fort vol. in-8°.—Paris 

et Lyon, 1839.—Prix, broché : 10 fr. 50 c. 

APPLICATION DE LA MÉCANIQUE AUX MACHINES 

LE PLUS EN USAGE , mues par l'eau, la vapeur, le 

vent et les animaux, et de diverses constructions ; par A. 

Taffe, ancien officier d'artillerie , chef des travaux de 

l'école royale d'arts et métiers de Chàlon-sur-Marne.— 

2° édition, augmentée; 1 fort vol. in-8°, orné d'un grand 

nombre de planches. — Paris et Lyon, 1839. — Prix : 

9 fr. 50 c. 

NOUVEAU MANUEL COMPLET DE LA SOIERIE, conte-

nant l'art d'élever les vers à soie et de cultiver le mû-

rier, et la fabrication des soieries à Lyon ; rédigé et pu-

blié, sur les renseignements de plusieurs fabricants , par 

Alex. Devilliers, chevalier de la Légiou-d'Honneur. Ou-

. v rage accompagné d'un allas renfermant un grand nom-

bre de planches. Deux gros volumes in-18. — Paris et 

Lyon, 1839. — Prix, broché : 10 fr. 50 c. 

NOUVEAU MANUEL DE GÉOGRAPHIE PHYSIQUE, ou 

Introduction à l'étude de la géologie, par M. J.-J. Huot, 

membre de plusieurs sociétés savantes, correspondant du 

Muséum d'histoire naturelle de Paris.—1 fort vol. in-18, 

orné de planches.—Paris et Lyon, 1839. — Prix : 3 fr. 

(393) 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

ÉTUDE DE M8 CORNUTY, AVOUÉ, A LYON, RUE BOMBARDE, 

N» 1. 

ADJUDICATION DÉFINITIVE , 

En l'audience des criées du tribunal civil de Lyon, du samedi 

dix août mil huit cent trente-neuf. 

D'une maison sise à Lyon, grande rue Mercière, sur le 

derrière de celle qui porte le n° 66, au par-dessus de la 

somme de 21,000 fr., montant de son estimation. 

S'adresser, pour les renseignements, en l'étude dudit Mo 

Cornuty. (1854) 

ANNONCES SB KM. LES NOTAIRES. 

ETUDE DE M» M1SSOL, NOTAIRE, A LTON, PORT SAINT-CLAIR, 

N« 25. 

A VENDRE.— Un fonds de café-restaurant, achalandé, 

situé en face du nouée/ entrepôt des liquides, à Perrache. Les 

agencements et le mobilier sont tout neufs. Le bail a en-

core huit ans de durée. 

S'adresser, pour les renseignements, audit Mc Missol , 

chargé de traiter. (1853) 

(1849) A VENDRE A L'AMIABLE. 

Une brasserie située à Lyon, avec l'achalandage et un 

matériel composé principalement de deux chaudières et 

leurs accessoires. 

S'adresser à Me Bertin, notaire, à Lyon, place de la Pré-

fecture, n» 7. 

(6676) A VENDRE ou A LOUER, pour cause de retraite. 

—Un des plus beaux établissements de bains de Lyon, 

i S'adresser à Me Berloty, notaire, place des Terreaux. 

(1854) CHANGEMENT DE DOMICILE. 

Le 1" septembre prochain, l'étude de Me Dugueyt, no-

taire, sera transférée au 1er étage des bâtiments du Palais-

Royal, à l'entrée de la rue du Plat. 

ANNONCES DIVERSES. 

(6679) A VENDRE pour cause de décès.— Un pensionnat 
de demoiselles, situé prés de Lyon. 

S'adresser rue Saint-Dominique, n°4, au 3«. /S^ «4 

(6671) A VENDRE. 

UN SUPERBE PIANO VERTICAL, 

Six octaves et demie. 

S'adresser rue Longue, n» 25, au 3*. 

(6677) Un teneur de li vres ayant quelques heures à dé-

penser par jour, désirerait les employer dans les écritures. 

S'adresser au bureau du journal. 

AVIS 

Les actionnaires de la compagnie générale des mines 

de houille de Rive-de-Gier (Loire) sont prévenus que 

l'assemblée générale semestrielle aura lieu le 17 août cou-

rant, dans les bureaux de la compagnie, à Lyon, port Saint-
Clair, n° 26, â l'heure de midi. 

Les propriétaires de vingt-cinq actions, au moins, ont 

seuls le droit d'assister aux assemblées. 

Toutefois, les porteurs d'iui moins grand nombre d'ac-

tions pourront les réunir et se faire représenter par l'un 

d'entre eux, pourvu que celui-ci soit personnellement pro-

priétaire de dix actions. (250) 

(6672) PROPOSITION IMPORTANTE. 

On propose un moyen pour faire accélérer la vitesse des 

bateaux à vapeur coutre le courant des fleuves, dans une 

proportion qu'on espère être quintuple. Il sera traité pour 

des vitesses moindres, et on pourra s'entendre pour modi-
fier la plus grande. 

Adresser les lettres, affranchies, à^M™ Mallerhoz, cours 

d'Herbouville, à l'angle de la place de la Boucle, à Lyon, 

pour remettre à M. T. 

(10039) A CÉDER , 

Avec facilité de paiement, d Saint-Etienne. 

LIBRAIRIE, avec cabinet de lecture pour les livres et les 

journaux, en pleine activité; situation excellente, clien-
telle nombreuse, bail avantageux. 

Le cédant se pliera autant que possible aux arrangements 

qui conviendront le plus à son successeur. 

S^adresser à M. Félix Can on, agent d'affairps, quai Saint-

Clair, no 1,à Lyon, ou à M. Bonnefoux, papetier, rue Puits-

Gaillol» n» i,
 e

t rue Romarin, no 2. 

(6682) La personne qui s'est présentée, le 31 juillet der-

nier, chez M. Fabre, quai Peyrollerie, no 139, pour prendre 

des renseignements, est priée de se présenter de nouveau 

au domicile de M. Fabre, jeudi 8 courant, pour recevoir 

une communication importante, ou de laisser son adresse, 

avant ou après cette époque, chez M. Foureaux, au 2"" 

étage de la même maison. 

(6663) On demande une somme de 80 à 100,000 fr. pour 

un commerce avantageux et en activité. Cette somme se-

rait hypothéquée sur des immeubles de fort bonne valeur 

et ne serait exigible que par portions, suivant la vo/onle 

ou les convenances du prêteur. 

(8172) AVIS AUX VOYAGEURS. 

M BATEAU A VAPEUR Eff ̂  

L'INTRÉPIDE, 
RECOMMANDA BLE PAR LA CÉLÉRITÉ DE SA MARCH ^ 

Fera le service de CHALON à LYON, pendant tou 

durée des basses eaux, sans changer de bateau. 

DÉPARTS. . •-,. 

En juillet, de CHALON à LYON, tous les joursjpm -

Eu août, de CHALON à LYON, ious\e»^Taïmf^^ 
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